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Les origines
Le sionisme est un concept et un phénomène déroutant pour plus d’une personne. Certains le considèrent comme un aboutissement naturel du judaïsme, d’autres comme une forme d’antisémitisme, d’autres encore comme un projet colonial impérialiste. Certains, comme le président Biden, sont fiers d’être sionistes, d’autres, comme de nombreux juifs pratiquants de Jérusalem ou de Brooklyn, le prendraient comme une insulte. Ce livre présente le sionisme en 101 citations attribuées à des personnalités très diverses. Qui sont ces personnalités ?
 
Le sionisme est l’une des idéologies les plus récentes visant à transformer la société. Les sionistes et l’État d’Israël qu’ils ont créé représentent une révolution dans l’histoire juive, une révolution qui a commencé avec l’émancipation et la sécularisation des juifs d’Europe. Comme toutes les révolutions, le sionisme a été inspiré par des idées. Mais celles-ci ont été formulées pour la première fois par des théologiens protestants au tournant du xviie siècle et sont restées exclusivement l’apanage de penseurs, d’activistes et d’hommes politiques chrétiens pendant les trois cents premières années.
 
Le premier livre à proposer un rétablissement des juifs en Palestine a été publié en 1585 par un prêtre anglican, Francis Kett (1547-1589). Afin d’accélérer la seconde venue du Christ, ce livre mettait l’accent sur le « rassemblement des Hébreux » comme moyen d’accomplir les prophéties bibliques. Pour avoir proposé « la notion de retour national juif en Palestine », une hérésie à l’époque, il fut rapidement brûlé sur le bûcher1.
1. Il est dit que ceux qui dorment dans la poussière ressusciteront, les uns pour la récompense, les autres pour le châtiment, et Daniel lui-même est désigné comme l’un de ceux qui ressusciteront. À cette époque est également prédite la fin du roi du Nord, la chute de la grande apostasie, le retour de la captivité juive et la grande tribulation2.
Isaac Newton (1643-1627)


Des scientifiques célèbres, tels que Joseph Priestley (1733-1804) et Isaac Newton, avaient des convictions religieuses envisageant un « retour imminent des juifs en Terre sainte ». Comme la plupart des sionistes chrétiens, Newton croyait également à la conversion des juifs.
L’un des plus célèbres juifs convertis au christianisme, le Premier ministre britannique Benjamin Disraeli, Lord of Beaconsfield (1804-1881), a écrit « une saga protosioniste inspirante et romantique d’un homme qui enflammerait l’imagination d’un peuple »3. S’il n’a certainement pas touché ses contemporains juifs, sa contribution a été saluée plus tard par les idéologues sionistes à la recherche de précurseurs impressionnants. On attribue également à Disraeli l’invention, presque à lui seul, du lexique de l’antisémitisme racial moderne. L’un de ses admirateurs était Adolf Hitler qui, dans un discours prononcé en 1941, a déclaré :
2. Le juif britannique Lord Disraeli a dit un jour que le problème racial était la clé de l’histoire du monde. Nous, les nationaux-socialistes, avons grandi avec cette idée4.
Adolf Hitler (1889-1945)


Il s’agit là d’un des nombreux exemples de l’appréciation du sionisme par les antisémites.
3. Il existe un pays sans nation ; et Dieu, dans Sa sagesse et Sa miséricorde, nous conduit maintenant vers une nation sans pays. Son propre peuple autrefois aimé, non, toujours aimé : les fils d’Abraham, d’Isaac et de Jacob5.
Anthony Ashley-Cooper, Lord of Shaftesbury (1801-1885)


Les années 1800 marquent l’épanouissement du sionisme chrétien. La fusion des motivations religieuses et politiques de cet engagement protosioniste britannique se personnifie dans les activités de ce 7e Lord of Shaftesbury. Incarnant l’impérialisme protestant victorien, il devint également président de la London Jews Society and London Society for Promoting of Christianity Among the Jews (« Société juive de Londres et Société londonienne pour la promotion du christianisme parmi les juifs »). Le 4 novembre 1840, il publie dans le Times de Londres « un mémorandum aux monarques protestants » d’Europe, les encourageant à promouvoir la restauration des juifs.
 
Anthony Ashley-Cooper a fortement influencé Henry John Temple, 3e Lord of Palmerston, Premier ministre du Royaume-Uni, un temps Secrétaire d’État des Affaires étrangères.
4. Il existe actuellement parmi les juifs dispersés en Europe une forte idée que le moment approche où leur nation retournera en Palestine. (. . .) Il serait manifestement important pour le sultan d’encourager les juifs à revenir et à s’installer en Palestine, car la richesse qu’ils apporteraient avec eux augmenterait les ressources des dominions du sultan6.
Henry John Temple, Lord of Palmerston (1784-1865)


Il est à noter que ni le Lord of Shaftesbury ni le Lord of Palmerston n’ont consulté les juifs de Londres ou d’ailleurs…
5. En référence à la conversion des juifs : – a) Certains passages [de la Bible] parlent de leur conversion avant la restauration ; b) D’autres passages, cependant, indiquent que leur conversion suivra après la restauration (…) D’après ces passages, nous concluons que certains [des juifs] reviennent en croyant en Jésus, leur Messie ; tandis que d’autres ne verront leur erreur qu’à la vue du Messie7.
William Hechler (1845-1931)


En effet, c’est William Hechler, l’aumônier anglican de l’ambassade britannique à Vienne, qui a le plus contribué à répandre le sionisme parmi les juifs. Il a incité Theodor Herzl, plus au fait des concepts chrétiens que judaïques, à se lancer dans le rassemblement des juifs en Palestine. À son tour, Herzl invita Hechler en tant que délégué sans droit de vote au premier congrès sioniste en 1897, le présentant comme « le premier sioniste chrétien »8.
6. Il a longtemps été reconnu que, sans l’intercession et le soutien de Hechler, Herzl aurait pu simplement rester un journaliste viennois obscur et excentrique. Le cours du sionisme, et peut-être même la fondation de l’État moderne d’Israël, n’aurait peut-être pas été couronné de succès9.
Jerry Klinger


Klinger est un sioniste qui, en tant que président de la Jewish American Society for Historic Preservation (« Société juive américaine pour la préservation historique ») a réalisé plusieurs projets de commémoration en Israël.

Les précurseurs
La sécularisation et le bouillonnement intellectuel de l’Europe du milieu du xixe siècle ont donné naissance à plusieurs auteurs juifs qui ont « nationalisé » l’identité juive et envisagé un avenir national pour les juifs. En d’autres termes, il s’agissait d’imaginer et de constituer une communauté nationale, dans ce cas plus que dans beaucoup d’autres. L’activisme politique à la recherche de solutions collectives était dans l’air. Certains étaient nationalistes, d’autres recherchaient la libération dans l’unité de la classe ouvrière des différentes nations. Le sionisme fut conçu par des Européens pour des Européens, et la meilleure façon de le comprendre est de le replacer dans le contexte de l’histoire politique de l’Europe.
7. Avec la libération de la Ville éternelle sur les rives du Tibre, commence la libération de la Ville éternelle sur le Moriah ; avec la renaissance de l’Italie s’annonce la montée de Juda. Les enfants orphelins de Jérusalem pourront eux aussi participer à la grande régénération des nations1.
Moses Hess (1812-1875)


Moses Hess était un intellectuel allemand et un socialiste de la première heure. Fils d’un rabbin ordonné, Hess n’a montré aucun intérêt pour le judaïsme et a épousé une couturière catholique pauvre « afin de réparer l’injustice perpétrée par la société ». Il a contribué à la transformation du judaïsme en une idéologie nationaliste à travers son livre, Rome et Jérusalem, inspiré par le Risorgimento italien.
8. Pourquoi les Italiens et les habitants d’autres pays sacrifient-ils leur vie pour la terre de leurs pères, alors que nous, comme des hommes sans force et sans courage, nous ne faisons rien ? Sommes-nous inférieurs à tous les autres peuples qui n’ont que faire de la vie et de la fortune par rapport à l’amour de leur terre et de leur nation ? Prenons à cœur l’exemple des Italiens, des Polonais et des Hongrois, qui ont sacrifié leur vie et leurs biens dans les luttes pour l’indépendance nationale, tandis que nous, les enfants d’Israël, qui avons en héritage la terre la plus glorieuse et la plus sacrée, sommes sans esprit et silencieux. Ne devrions-nous pas avoir honte de nous-mêmes ?2
Zvi Hirsh Kalisher (1795-1874)


Le nationalisme juif fut un résultat relativement tardif du « printemps des nations » qui déferla sur l’Europe au xixe siècle. Il toucha non seulement ceux qui, comme Hess, avaient abandonné le judaïsme, mais aussi certains rabbins éminents tels que Zvi Hirsh Kalisher, né dans la Pologne sous domination prussienne, qui déclara, en 1862, que la rédemption messianique commencerait par un effort concerté en vue de rétablir la terre d’Israël comme foyer national.
9. Nous sommes, hélas, tellement dispersés et divisés aujourd’hui, parce que chaque communauté juive parle une langue différente et a des coutumes différentes. Ces divisions sont un obstacle à la Rédemption3.
Yéhouda Hay Alkalay (1798-1878)


Yéhouda Hay Alkalay, un autre précurseur rabbinique du sionisme, est né dans le Sarajevo ottoman. Il s’intéresse à la colonisation de la Terre sainte, mais est conscient des difficultés auxquelles le nationalisme juif est confronté.
Les deux rabbins, Kalischer et Alkalay, continuent d’invoquer le serment talmudique de ne pas « se rebeller contre les nations »4 et insistent sur le fait que le retour en Israël n’impliquera en aucun cas le recours à la force militaire en accord avec Lévitique 26:6 : « et aucune épée ne traversera votre pays ».
Heinrich Graetz (1817-1891) était, quant à lui, un historien et exégète juif allemand, auteur d’une Histoire des juifs en 11 volumes, pionnière d’une approche globale de leur histoire et qui a été sévèrement critiquée par son ancien maître, le rabbin Samson Raphaël Hirsch (voir infra), car
10. L’histoire devient ce que jamais auparavant elle n’avait été – la foi du juif perdu. Pour la première fois, l’histoire, et non pas un texte sacré, s’érige en juge du judaïsme. Toutes les idéologies juives du xixe siècle, de la Réforme au sionisme, ressentiront de fait le besoin d’en appeler à l’histoire pour être validées. L’histoire, il fallait s’y attendre, rendra aux appelants les conclusions les plus variées5.
Yosef Hayim Yerushalmi (1932-2009)


Cette observation de Yerushalmi, un des grands historiens du xxe siècle, s’ajoute au fait que Graetz a rendu le judaïsme « tout à fait national »6 (Durch und durch national) et a donc préparé le terrain pour l’implantation du sionisme dans certains milieux juifs.
11. Depuis quatre mille ans, nous sommes frères et enfants d’un même peuple… Une telle unité ne peut venir que d’un sentiment fraternel, d’un sentiment national qui fait déclarer à chaque juif de naissance : « Je suis un fils de ce peuple… » Quels que soient ses péchés contre la religion, chaque juif appartient à son peuple tant qu’il ne le trahit pas – tel est le principe que nous devons réussir à établir7.
Peretz (Pyotr) Smolenskin (1842-1885)


Originaire d’Odessa (Empire russe), Smolenskin plaçait sa foi dans l’émotion et dans le « vestige » de l’âme juive, un pintele yid, comme le dit l’expression yiddish.
On mentionnera également Leo Pinsker, un autre intellectuel russe attiré par la culture cosmopolite d’Odessa, auteur de Auto-Emancipation (1882), où il réitère le regret, courant dans les écrits sionistes, que la plupart des juifs ne se considèrent pas comme une nation distincte :
12. Dans la diaspora, nous maintenons nos vies individuelles, nous prouvons nos pouvoirs de résistance, mais nous avons perdu le lien commun de notre conscience nationale8.
Leo Pinsker (1821-1891)


Cette déception est typique des ethno-nationalistes désireux d’implanter leur idéologie dans un peuple réticent à celle-ci. L’activiste d’origine ukrainienne Chrystia Freeland, promue plus tard vice-premier ministre du Canada, a exprimé une désillusion similaire lors de sa première visite en Ukraine soviétique à la fin des années 1980.
13. L’acceptation du concept libéral de la société signifierait la fin du peuple juif en tant qu’unité autonome9.
Zeev Sternhell (1935-2020)


Cette observation de Sternhell, un expert israélien en histoire politique, se rapporte à l’opinion dominante chez les fondateurs du sionisme. En outre, les sociétés ouvertes constituent une menace puissante pour l’entreprise sioniste, qui se nourrit de l’antisémitisme.
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